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FEUILLETON DU 29 DECEMBRE. — N. 65 

SEULE AU MONDE! 
par Pierre DECOURCELLE 

PREMIERE PARTIE 

Le Prêtre et l'Athée 

— Que dis-tu T 
— Je dis qu'il s'est produit cette nuit, au 

château un fail étrange. " 
— Lequel, mon bon Gérard ? 
— Il faut te prévenir, avant tout, que notre 

Bière a, depuis quelque temps, recueilli aux 
Roches Gertrude Fauconnier. 

Le prêtre eut un léger tressaillement, 
triais il reprit d'une voix calme : 

"=*««- Notre mère a bien fait. Ell.~ a pensé que 
la Gouvernante de l'abbé Chalenay ne de­
vait pas rester solitaire, absorbée par son 
chagrin... Cette générosité et cette délica­
tesse no sauraient me surprendre. 

— Eh bien ! sais-tu de quelle scène la 
Providence m'a fait le Témoin?... Sais-tu ce 
qu'il m'a été donné d'entendre cette nuit 
même de la bouche de ectteiemme ?... 

— Parle ! » 
Les yeux du jeune officier étineelèrent. 
En quelques mots, il mit son frère au coi> 

rant de la circonstance qui l'avait attiré, au 
milieu de la nuit, devant la porte de la cham­
bre occupée par la servante. 

D'une voix vibrante, il poursuivit : 

— Gertrude était à genoux devant la por­
trait de son défunt maître et, les bras tendus 
vers le crucifix qui surmontait cette image 
•lie implorait le Christ ea pleurant... 

—Pour moi, n'est-ce pas ? 
— Oui. Mais.en même temps, par une aïo-

molie étrange, elle suppliait Dieu de lui 
envoyer la mort... Et sais-tu pourquoi T 

— Achève ! 
— Parce qu'elle ne pouvait pas, parce 

qu'elle ne voulait pas, disait-elle, révéler a 
la justice le nom du véritable criminel ! 

Norbert pâlit et son visage refléta »no 
vive angoisse. 

— C'est sin gulier, fit-il. avec calme... Et 
vous avez interrogez Gertrude .' ' , 

— Elle a éludé n-s question3, ou n'f a 
qu'imparfaitement répondu . 

Mm: de Vétheûil ajouta : 
— Alors, je n'ai pas hésité, et j'ai fait va» 

nir ton avocat. 
— Ahl 
— A son tour, il a voulu savoir le sacret 

de cette femme. 
— Eh bien?... demanda Norbert. 
— Il s'est entretenu longuement avec 

elle... ' 
— Et-le-résultat de cet entretien ? 
— Cest qu'il croit qu'elle n'a proféré ces 

mots que dans un accès de fièvre... Ger­
trude, dit-il, a la tête affaiblie par les coups 
répétés qui viennent de l'assaillir... El un 
mot, il craint pour la raison de cette pauvre 
femme. 

Le confesseur de la vieille paysanne eut 
un imperceptible sourire. 

— Il doit avoir raison, déclara-t-il d'una 
voix où ne vibrait aucune émotion. 

Gérard interrompit fougueusement : 
— Mais il peut aussi avoir tort !... J'ai réV 

fléchi depuis ce matin à cette affirmation, el 
malgré tout le talent qu'a déployer toi 
avocat pour te sauver, je ne suis pas obligJ 
de m'incliner devant son opinion !... Il y a 

un fait certain, c'est que Gertrude, — d é ­
mente ou non, — parait connaître le cou­
pable !... Sais-tu... comprends-tu ce que cela 
signifie?... 

Devant cette brusque question à laquelle 
11 ne pouvait répondre que par un mensonge, 
le vicaire garda le silence.et, solennellement, 
traça sur son front et sur sa poitrine le si­
gne de la croix. 

Le3 yeux de l'officier croisèrent ceux du 
4eune prêtre. 

—Ah ! I^écria Gérard dans un accès de 
soudaine prescience, lui aussi sait quelque 
chose, mère I... Quelque chose qu'il ne dit 

Eas !... Cette femme n'était pas Jolie, et c'est 
ien la vérité qui lui a échappé cette nuit ! 
Mme de Vétheûil jeta un cri perçant. Ses 

mains tremblantes se tendirent vers le con­
damné, mais son bouleversement était tel 
qu'elle ne pût prononcer un seul mot. 

Norbert regarda son frère et eut un geste 
significatif pour lui demander de ne pas faire 
souffrir inutilement la pauvre femme . • 

Mais l'officier était incapable de se conte­
nir. 

11 reprit, avec une indomptable ardeur : 
— Ecoute, mon frère... Déjà une pensée 

m'était venue a l'esprit, depuis le commen­
cement de cet afireux procès... Une pensée 
qui me hantait nuit et jour... 

— Laquelle ? 
— Je suis soldat, tu es prêtre...Toi, comme 

moi, nous obéissons a nos chefs, et, tous 
deux,nous avons notre consigne, notre mot 
d'ordre... Sur le champ de bataille ,on.me 
commanderait une charge où je serais cer­
tain de trouver la mort que je m'élancerais 
en avant sans hésiter... Toi aussi, je te défie 
de me démentir. Tu agis comme j'agirais, et 
tu obéis passivement comme j'obéirais I 

— Gérard !... implora Norbert, secoué au 
plus profond de son être. 

Mais celui-ci ne l'écoulait plu» • 
Il poursuivit avec véhémence: 

— Quelle est la consigne du prêtre ? Voi­
là ce que je me suis demandé, ce que je me 
demandais encore tout à l'heure en fran­
chissant ces affreuses murailles... Eh bien 1 
je me suis répondu. 

— Mon frère !... Je t'en conjure 1 
— Ce devoir rigoureux, implacable, devant 

lequel il est obligé de courber la tête, c'est la 
confession... Tu n'es pas le coupable, c'est 
manifeste... Eh bien 1 si tu le connais, et si 
tu ne le dénonces pas, c'est que son nom t'a 
é±é confié au tribunal de la pénitence, et que 
ta consigne t'interdit de le proclamer I 

Mine de Vétheûil semblait au comble de 
l'agitation. 

— Ainsi, bégaya-t-aUe au milieu de ses 
larmes, c'est possible, mon pauvre enfant !... 
Ce serait vrai .'... Tu connaîtrais réellement 
le vrai coupable et tu te tairais !... 

— Mère! supplia le' prêtre... Par pitiéI 
Evitons-nous de nouvaux déchirements ! 

— Tu ne réponds pa3 à ma question !... Gé­
rard a donc raison ? 

L'officier poursuivit amèrement : 
— Est-ce que nous ne devions pas deviner 

tout de suite, malheureux que nous sommes, 
que la volonté de Norbert était enchaînée ?... 
Est-ce qu'il s'est réellement défendu devant 
ses juges ?... Il a été abreuvé d'outrages ! On 
l'a représenté comme le dernier des bandits ! 
On a réclamé contre lui la peine inexorable, 
et il n'a proféré que quelques paroles de 
paix et de pardon dont l'évangélique gran­
deur no pouvait qu'échapper à ces insen­
sés... Mais, ajouta-t-il en se tournant vers 
son frère, en un cas pareil ton évêque peut 
te délier de ta consigne, te relever de ton 
serment ! . . 

— Oui ! oui ! continua la comtesse, je vais 
aller me jeter aux pieds de Monseigneur ! 

— Votre démarche est inutile, ma mère !' 
— Ne dis pas cela, mon enfant ! . . Ce serait 

une cruauté sans nom!... Mes plus saintes 
croyances n'y résisteraient pas !... Je me di­

rais qu'il n'y a pas plus de consolation au 
ciel que sur la terre, et de toutes les espé­
rances que l'on fait urine a nos yeux, je ne 
reverrais plus que l'effroyable néant ! 

— D'ailleurs, reprit Norbert, il n'appar­
tient pas à Sa Grandeur de me libérer de 
mon devoir, en admettant que je le lui de­
mande, ce que je ne ferai pas 1 

— Ah ! s'écria la mère en un irrésistible 
élan, il avoue 1 il avoue ! * 

« Eh bien ! poursuivit-elle éperdue, s'il en 
est ainsi, j'irai trouver le Président de la 
République et je lui dévoilerai tout I 

—Vous obtiendrez ma grâce, peut-être, 
une commutation de peine, les travaux for­
cés.. . N'aimez-vous pas mieux voir un Vé­
theûil mort que forçat ? 

Ea comtesse resta atterrée, sans force, 
presque sans voix. 

Etait-il possible que te salut de son fils fût 
à quelques pas d'elle, qu'elle n'eût qu'à ten­
dre les deux mains vers celui qui pouvait 
l'assurer, et que ce geste suprême lui fût 
interdit J 

Gérard reprit : 
— Mais, sans désigner le meurtrier, pour­
quoi n'as-tu pas crié à la cour d'assises que 
si tu neceptais les charges odieuses qui pe­
saient sur toi, c'est parce que tu devais res­
pecter lo secret de la confession ?... 

— Perce que, déjà, c'eût été !e trahir! 
— Mon Dieu ! implora la comtesse en se 

tordant les mains, accepterez-vous un-tel sa­
crifice ?... 

Norbert poureuivif : 
— Mon avocat ne s'est même pas servi de 

cet argument, que le ministère public aurait 
déclaré trop facile, et auquel, sans doute, 
il avait une réponse toute prête... Je me 
serais donc parjuré, je me serais donc désho­
noré en pure perte. 

— Eh bien ! moi, moi ! s'écria la comtesse, | 
je déclara, mon enfant, que tu n'as pas le 
droit do nous infliger une torture pareille à 

ton frère et à moi !... Tu viens de nous le dij 
re, le suicide est défendu !... Il n'y a pourtan* 
pas d'autre nom a donner à l'acte gue tu 
voudrais accomplir ! 

— Ma mère, 1 Eglise ordonne.^ A j 
— L'Eglise ce n'est pas Dieu ! poursuivii 

violemment Mme de Vétheûil... Ce sont 1M 
hommes qui ont fait les lois.; Leurs convenu 
Mon lorsqu'elles sont aussi cruelles, vont 
contre les volontés célestes...- L'obéissance 
que tu as jurée à tes supérieurs n'efface pas; 
celle que tu dois a ta mère I 

L'ofncier ajouta : , 
— Songe,Norbert,qu'il suffît d'un mot pdo* 

t'éviter 1 opprobre, à toi et & nous 1 Nos an­
cêtres nous ont légué un nom sans tache.*j 
Voudras-tu qu'il soit à jamais sosfllé ?... 

— Ce mot, mon-frère, je ne peux pas W 
prononcer ! 

— Eh bien I nous le dirons, nous ! déclarai 
le lieutenant. Nous proclamerons que tu ex­
pics, que tu paies le crime d'un autre 1 

— Cet autre, il faudra le nomme, et von»! 
ignorez son nom.. 

— Noua le trouverons ! affirma la mèraX. '*» 
— Et l'on prétendra, répliqua le prêtre, «P**! 

vous aurez agi à mon instigation, et que fa i l 
choisi ce moyen détourné pour commettrez 
uno forfaiture ! - , 

— Je ne veux pas que tu meures ! s'écria l a 
comtesse... Je ne veux pas que l'on te tuej 
mon enfant ! . . 

— Le- volontés divines sont mystérieuse**}' 
ma mère, il ne faut pas nous révolter con« 
tre elles !... Au cours de mon procès, les pré* 
ventior.s, les passions, les haines antirelw 
gieuses ont à peu près tenu lieu de preuve ' 
contre l'accusé. De nos jours, les prêtre 
sont de plus en plus violemment attaquée?.. 
Le Seigneur veut peut-être qu'en"mon nnr 
ble personnalité cette robe que l'on chï 
che à salir, soitlavée-^da-tant ode* "* 
nies.. . 

tTNDIMT DES MINEURS DU BASSIN DU NORD 

A U X S Y N D I Q U E S 
Les camarades sont instamment pries oe 

mettre leur livret en règle des cotisations syn­
dicales pour l'année 1905 ; les timbres devant 
être changes sous peu. 

Le Secrétaire-Général, 
GONIAUX. 

Les salaires à Leforest 
La quinzaine dernière^ la fosse n° 6 de Le­

forest, a été marquée par quantité de bas sa­
laires. 

La moyenne n'atteint pas, et il s'en faut de 
~beaucoup, le chiffre de ù fr. o^ ; le salaire «le 

6 fr. 02 a été indiqué par le~dti"ecteur de "a 
Compagnie de l'Escarpelle comme étant le sa­
laire moyen T5ayé à ses ouvriers en septembre 
1902 ; c'est-à-dire, au moment de la grève gC 
Hérale. 

Il n« fait de doute pour personne, que cette 
moyenne citée devant la commission arbitrale 
a indue sur la décision des arbitre». 

Donc la Compagnie devrait payer a ces ou-
• ri<-rs Je salaire qu'elle a accu:..':, en IO-JJ. 
Malheureusement, si pour quelques fosses de 
â Compagnie ce salaire est parfois atteint, 

pour la fosse n° 6 de Lefoiest, il ne 1 est ja-
tnais. 

Je puis même dire sans crainte d'être dé­
menti, que si les ouvriers n'étaient ici groupés 
solidement à l'action syndicale, 1 Ingénieur 
•n prendrait encore plus à son aise. 

Pourquoi cette différence avec les camara­
des des autres puits, ««^ que leur salaire a 
eux ne soft point déjà trop élevé, est-ce que 
les ouvriers de la fosse n° 6 n'tjnt pas les mê­
mes besoins de vie ; prétendra-t-on qu'ils sont 
m o i n s t r a v a i l l e u r s q u e d ' a u t r e s , c e l a s e r a i t a b ­
s o l u m e n t f a u x . 

Ne voit-on pas des ouvriers, de bons ou­
vriers, venir travailler à^Leforest pensant y 
Jragner la vie et être obligés de déménager 
après un cours stage, par suite de l'Tm-possi-
bilité d'y gagner une journée passable ? 

En ce moment, la Compagnie ne peut otef 
^rguer des époques de la moisson, argument 
si souvent invoquT*""CCntre les ouvriers de Le-
Icrest. 

L e r e n d e m e n t d o i t ê t r e b o n e n c e m o m e n t , 
le tableau accuse un beau chiffre de ber.inrs 
montées chaque jour,vous pouvez donc payer 
vos ouvriers. M. l'Ingénieur. 

Agissons, camarades ouvriers, récla-nns 
tos droits,fortifions toujours Sol e action svn-
dicale. Camarades de toutes opinions, je vo- «, 
rappelle les paroles de notre camarade Go 
piaux : Vos intérêts sont les mêmes; Vo-s 
êtes exploités tous de la même façon : V,u.i 
T'avez donc qu'un seul adversaire, le capita­
lisme exploiteur. Unissons donc nos efforts, 
pos énergies, ainsi nous pourrons rev?n 1 -
quer avec plus de force, notre droit à plus de 
^lien-être, notre place au banquet de la vie 1 

Vive le Syndicat 1 
François OTTAINAUT 

Secrétaire de la section syndicale 
de Leforest. 

RAPPORTS DE DÉLÉGUÉS MINEURS 
MINES DE MEURCHIN. — Fosse n» 3. — 

Le 26 décembre, je fus averti par l'exploitant 
qu'un accident était survenu le 23, vers g heu­
res du soir, au nommé Fraucisetti Jean, âgé 
de 40 ans, habitant aux corons de ta cité de 
Bauvin, -occupé comme ouvrier bowe'teur 
dans la bowette Est 220, étage 286, fos^e 3. 
Je me suis rendu sur les lieux de l'accident 
pour faire mon enquête. 

Le blessé m'a fait la déclaration suivante : 
« J'étais occupé, comme -ouvrier bowetteur, 

dans la bowette Esr_a^p, à couper un bois et" 
mon frère Jean-Baptiste à faire le potia pour 
l'emplacement de ce bois. lin caillou venant 

du toit vint me tomber sur le pouce de I» 
iain gauche et, de ce fait, j'eus le pouce fr*> 

turé. » 
Le témoin Francisetti Jean-Baptiste, îfcî 

de 42 ans, fait la même déclaration. 
D'après mon enquête sur les lieux de l'io-

cident, j'ai constaté que le boisage était te* 
à fait en bon état, mai* que le terrain eut 
très meuvent à cet endroit, c'est-à-dire «E 
plus dangereux pour l'ouvrier. L'ouvré', 
c'aint occupé à couper son bois n'a pu s'apa-
cevoir de ï accident qui lui est arrivé et, de 
ce fait, je conclus que cet accident est dt à 
un cas imprévu. 

T.e delégrué mineui, 
Joseph SAUVAGE, 

LE! RENTES DES MINEUR! 
MINF.S TVF. DOURGES. — FaiM rmrm'ro ÉBt. 

Ch< 1 Pain. 20 ans. lierscheur. a «1 la 
main priae entre lieux boi-imcs. Dix 

Faste numéro C — Gallien Nicolas. 42 an-,rm-
r unebir-

[i • . Incapaclfat de travail de un m 
• 1 SI n i i , 

. • ii nvnnl des pièces de U • 
a saut ! <ian„ l'ued j^udie. -

MINES DE DROCOtTT. — Fottê Paritéit. 
— WilUMtz Charles, 10 ans. herscheur, n « u n 
doigt pria criU-o uno berline et un bon. Dix <jrs 

MINES D'ANZIN. — Fossr «tonietas - Vn • 
vers dix heures du matin, nu nomnv 1 
toine, 28 ans, moulineur. en «Mcllcbant i.cli-

la benne il eut son pied pi 
puita et la tienne : son sn'nnt qu'il nv 
tut écrasé et eut deux «loints de pieo 
il a éit reconduit en voiture à son domWK, à 
Haulchin. 

Grippe, Influenza, Eronchit 
Avez-vous été atteint de cette maladi traâ-

Ir :9St qu'on appelle Grippe ou Influ*/.a ". 
Kn .•.viv.-vous conservé urie toux inqiiMante, 
une irritation de poitrine, Cn l'opprision. 
une grande faiblese, et finalement un#iron-
chite'? CrniKne?.-vous que celle-ci nedépé-
nère en tuberculose ? — Prenez «In YiiToni-
I 'ertor^.1. Ce puissant reconstituan vous 
donnera, do suite, de l'apiu-lit et 
calmera votre toux, rendra votre aspira­
tion dooea, réfroliere, fera disparaît* vos 
malaise», vos souffrances ; bref.' il vos gué­
rira radicalement et rapadem ut. pevàanpor-
tont l'ancienneté et la gravité de votBoffec-
tion. 

Le flacon. 3 fr. fiO. t 
Dépôts : Lille, pharmacie Leclerca P.ran-

dc-Plac : Levée*}, rue Cambetta, 10S . Hou-
baix, pharmacie Willot : Tourcoinf, Ver-
riest : Valenciennes, Sabin-Boulet et tontes 
pharmacies. 1700-5 

» j jt 
L'ESPOIR D'UNE M^E, 

îorsqu'en son sein elle porte un entât, est 
d a-'urer à edui-ei une santé p:\rti e Oe 

• r al 1 sera toujours si lamaimn!': Pad 
de i. : 1111 ! .s i o n Scott, car l'KmulsionSc ' loi 
Icralrt la force nécessaire pour aider 

tuent au développement de sa chère 1 
'••.re ; mais seule i'Emulsion Scott a pinhkilili 
pouvoir et c'est au véritable, à l'uatl'iepro-
«! dé Scott qu'elle le doit. Jamais Kmulsior 
. 'ott ne faillit ea semblaMe cirenstance : 
aile est indispensable a la mère à la/uelle el 
épura,aa toutes souffrances, tous addents. 

E\ i r*?r donc le flfcetm Scott I I - K 9a marque' la f*ich • 
.on ,-oaulo i:n,- (rro.se moruo", l Biul-lou S e 

'•' ibt la «ouïe faite daprOs le procède Scoi et lo s^n. 
r o'ia-quent, qm (roc ÎMe. }'r'.x an que eût" 

•«•»>: i.ir. M le «a -on , S f r .10 lo dent 1 
• !ra.-.co coolr» 50 M a l . de U m l i n i u l l 

1 co journal, » l'HMU I.SIOM SC0JT (De>. 
; JSSj rue S U l o n o r * . f »«« . r/YVJ. 

A A A A A A^T A A A A A A A 

SI! - Nouvel-An! 
ob l igen t à d o n n e r des cadeaux . 

Et q u ' o f f r i r c o m m e c a d e a u ? Sinon no t re 

M A G I N T I F ' I Q X J E 

Agrandissement 
Photographique 

3 0 x 4 0 
GARANTI INALTÉRABLE 

Con t re 15 bons p r i m e s de no t re JourYial ot 
10 f r . , nous donnons l 'Agrand issement 

dans un 

Magnifique Cadre de 50 sur 60cm 

La CADRE tt l'fiSWMDiSSEHEHT : 1 0 ft. 
Pour le recevoir franco de port et d'erabtllapo, 2 f.ïlO en plus 

* • # 
VEBEZ VISITER NOTRE EXPOSITION 

44, rue de Béthune, LILLE 
• t vous serez émerve i l l és 

BON PRIME n° 1 2 4 
T l M l y y y i ^ i ^ t ^ i y y » y ^ » y y 

INFORMATIONS 
Commerciale; et Financières 

BULLETIN COMMERCIAL 
M r t t l M f DE PARIS 

Cours de clôture du 3g décembre 1$0S 
COLZA. — Ferme. — Courant 55 25 : Pro-

cli.i.n Sa i.. r* premier» 54 75 ; i mai 55 50. 
U l . l i S . — Ca!riK-~. — C o u r a n t 23 25 : 

23 5u : Jaxwler-Février 2a ». ; 4 premiers 23 so , 
4 mars 21 15. 

SEIGLES. — LourJs. — Courant 16 25 : Trv-
chain J'i 25 : Janvier-Février 10 25 ; 4 premiers 
16 ou • 4 mars lo 75 

AVOINES. — Calmes. — Courant 20 80 : Pro­
chain 19 25 : Janvier-Février 19 20 ; I premieis 
l'.i 2o ; 4 mars 10 15. 

LIN. — Lourd. — Courant 42 75 ; Prochain 
43 25 ; 4 paniers 13 75 : •', mai 45 75. 

FARINES. — Lourds. — Courant 31 05 ; Pro­
chain 31 25 ; Janv«?r-Févrer 31 15 ; 4 premiers 
31 5u ; 4 mars 31 75. 

S. — Oilmr-?. — Courant 36 75 ; Pro-
50 , 4 premiers .1 075 : 4 mai 37 75. 

SI CRER — Calmes. — Courant i3 &7 • Prr> 
00 ; A premiers 24 25 ; 4 mars 24 37 ; 
„7 ; Roux 20 Ï5 ; P.al. 56 50. 

C O T E O E LA L A I N E A R O U M A I X 
P.oubaix. 2S — On a côté, ce matin, en Bour-

se : 5 27 Janvier : 5 -15 révrîar : 5 42 mors : 5 37 
avril : 5 35 mai : 5 35 juin ; 5 35 juillet : 
5 2t août ; 5 32 ser-lcmbre ; 5 32 octobre i 5 30 
novembre. 

Affaires enregistré.-';; en P.ours.̂ . k rn/ïi : 5000 
kilos sur avril ù 5 ::7 : 5000 ki.os sur janvier à 
5 37. — Total MO.oOO k.lcs. 

BULLETIN_FINANCIER 
• cunai o> PANIS 

Par,s :> décembre 190ï. 
T.a tsMi&ca ferme constatée depuis quelque»-| 

i laissée 

• 

fermek: est due en 

;nt russe, 

j r ralanir i or dans 

luscrue 99,3) pour 
f inir a 9», lu. Les fuiHs d'Etat • 
bien : Extérieure en Haussa a 92.47 ; Turc Uni-

« 91^0. Le Potu&ats a 69,32. Citons en 
. Il lUen à 106.15. Let- Fonds lins-, s sont 

1 n re i n n . iv. ih» avance : Bon du Trésor 5 % a 
'.-'. I* Cor. . 1. lé 1901 .u Uau-sse a. 81,95, mais le 

est réellement ferme à 6».20. 
Me à 4355. Les 

( iRTOins de 1er sont actit» : .\ 
1.'.'. L> ,n 13sj, Lus valeurs de traction restent 
mien» disposées : Thomson 730. Métropolitain 

Urs i m l u s t r i u l l e s r u s s e s s o n t e n r e p r l -
•'.. vv ice 119S . l î r i o n s k I t l O . L e 

Itio Tinto eons H.i.- son avance dhier à 1073. Ca-
• r 117, Tharsis 1-19. 

Les mu.. latlméaa : GoMflel is 117 '*} 
De lîecrs 138. VAsi ftan.l 156,50. Ferreira 4S5, 

atein 52,50, Hand Mines 1:2. 
• O U R S E OE B R U X E L L E S 

Bruxelles, J» décembre. 
La c'te lu comptant n'est pas des lpus impor­

tant, s. mnis l'allure des qf/ur3 est très satisfai-
nt' comp.e qui 

mnm la dernière séance de l'année. 
• nt mieux influencées. Banque 

Outre-Mer se relève à 393. AI-
taires t' en Ooemlns lie 1er. 

IJI FonJalcir Cùaeo se maintient à 42Û0. En 
Tramways, les cours sont soutenus : D.vi lende 

passe h 740. Florentms 333. Union des 
Tramways. 92 l 2. 

Légère amélioration des valeurs métallurgique 
numue et Marpent 116u, Saaabra et Moselle 33S. 
OickeriH est tx^aucoup mieux fi l'.!22.5i K. 215. siiTr^ùruck a 9900. Ougrec est 
ca'me à 11"2. 

a rharbonntera montrent de très bon­
nes dispositions Kessales en forte avance à 1140. 
Uois-Avroy proirressi. a Oit). Courcelles-N rd cot« 
2' '2. F -ntain. 1 Kvéque est soutenu h 1tV.ii. Grsa-
dc-Macolna caRtie du terrain à 3377 l."2. Mario 
monl fail 2o25. 

Ixs Zincs sont des plus soutenus. As'nrb nne 
C7II0. Austro-Bolfie 430. Nébl la 9». SIléBie 1571. 
Les Glaceries sont bien travaillées. 

IJCS vatetirs russes s'inscrivent en meilleure 
tendance. Dniér rovienne 1S25. tlu=s. .-Beljic 1172. 
Kolomna 1025. Locomoti%es et Mé\aiuu,ues 507 

• 0UR»E OE LILLR 
i.iilr, 98 décembre 1903. 

La Bourse est bonne sur tente la ligne, les 
achats suivis ilc-s valeurs charbonnières s'effec­
tuent en plus-value à ries cours soutenus. La 
tendance du marché reste excellente. Amené se 
ramasse .1 1S21. Anzin s'améliore à 6350. Bruay 
s'avance .1 S*ÎO. Bully très voulu-s'avance A 55<">. 
les achats en petites coupures sont importants 

[ à 110,50, 

Carvln ireT'délalssi' ces temps dernifrs, se met 
en vedette u 18,10, le einqui&mo u 369. Crespin 
plus calme ù 99, Çfcrenoe remonte a. 335. 

CcHirrtîïres très animé n 3350 reste demandé 
aprùs Bonis.'. Douchy eagne quelques francs u 
1150. DourLies a le* lionn. urs de la «éaocc a 300. 
Escarpelle est mieux à 130». 

Ferfay se ressaisit ù 1135. Ferqnesj s de bons; 
échanges h 310. Fîmes . ûte 100,50. Lem> se trouve 
ihflicilement à 872. le dixième en nouveau pro-
Cies à 88,75. Liévin est <n hausse & 4998. La pe­
tite coupure n'a que des partisans à 165. Ligny, 
en nouvelle avanco à 633. 

Marks 30 % rsl mieux a 2315. t a part 70 *Ç 
est dans le mouvement a 2S75. \si 1,5 Meurchln 
i.'cagne le terrain perdu i\ BBOO. Ostricourt el» 

.",25. ThivenocIIes est inctaanj:^ ft 755. 
IJC 20e Vicoigne nroffreste .'i 1295. Denain-Anzin 
1 uursn.. avant il 2075, 
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fEUILLETON DU 29 DECEMBRE. -^TT: 3 5 , U hésita do nouveau, et repri' d'une voix i 
•"•••••••••••••••••••^^^^^^•^^^^^^^^^^^^^^^^ sourde : 

— Si le sort me condamne...J'aurai tou­
jours le droit de réclamer ma place dans 
l'armée... Je partirai sans revor Haycrée et 
je vous le jure... a la première bataille... je 
me ferai tuer... 

Est-ce dit,.Messieurs ? Et écripns-nc*js les 
billets ï 

XXV 

Les nouveaux billet 

La surprise des trois Homm» Rouges fut 
grande, à la singulière propositpn de Vilers. 

Ils se regardèrent, se demaadant si leur 
ancien ami ne raillait point. 

Mais il attendait leur décisin sombre et 
silencieux. 

Le premier, Marc do Lacy favança vers 
lui et rompit le silence. 

— Parles-tu sérieusement î fli-il d'une voix 
émue. 

— Je vous l'ai 'dit, dans l'Inmerise bon­
heur que me donnait la po$ession d'une 
femme ardemment aimée uneombre faisait 
tâche : la honte de ma déloyauté. J'avais sa­
crifié l'honneur ù l'amour, j'iémol» l'amour 
à l'honneur !..< 

— Et tu veux reprendre nos «onditions 
d'autrefois ? 

— Je lo veux... en vous suppliant pourtant 
de m'exempter de cette clause q»i voudrait 
que j'apportasse au gagnant aidfl et protec­
tion... Ne le favoriserai-je pas suftlsaiiinrient 
en me faisant tuer pour la PranW a. la tête 
de ma compagnie ?... . . 

— Ah 1 s'écria Marc de Lacy, ce sacrifice 
est noble et beau, Vilers. Il m« réconcilie 
avec toi pour toujours... Ami, q»« * o u t s . 
oublié ! Puisque nous noue retrouvons vrai­
ment, tels que nous étions, eaibrussons-
uous HmiiM au&Ë&ùa-

Aventures d'un Enfant da Paris 
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L'OUMi* 

t a voix du marquis s'était altérée, mais 
il Ht un effort et poursuivit : 

— Ecoutez... Ah I c est horrible, le sacrifi­
ce que je fais... Sachez m'en gré... Je vous ai 
trahis, pardonnoz»moi. J'expie en cet instant 
quatre années de bonheur ; mais je reprends 
mon honneur de gentilhomme. 

Voulez-vous, comme moi, rayer de votre 
mémoire ces quatre années ? Nous allons de 
nouveau refaire les billets. Si le sort me dé­
signe, vous n'aurez plus rien à me reprocher. 

i l P* H*a llrVitf la» pflgl>w 

L'élan était donné. Maurevailles et Lave-
nûy ouvrirent, eux aussi, leurs bras au re­
venant. 

— J'avais juré ta mort, dit le premier. Ce 
serment, j'ai bonheur à le rétracter ainai 
qu'à presser contre mon cœur l'ami lidèlc 
que je croyais à jamais perdu. 

— J'ai croisé mon èpée contre la tienne. 
dit à son tour Lavenay. Pour la première 
fois de ma vie, je me félicite que le coup n'ait 
pas été mortel... 

Les quatre amis de Fraulen, les quatre, in­
séparables d'autrefois, les quatre Hommes 
Rouges enfin, étaient do nouveau réunis. 

Après la réconciliation, il y eut un long, si­
lence. Comprenant quel immense sacrifice 
Vilers était venu accomplir, les trois autres 
n'osaient pas aborder le sujet terrible... 

Ce fut lui qui v revint le premier. 
— Eh bien !<lit-il, vous avez entendu ma 

proposition. Etes-vous prêts à y satisfaire ? 
Maurevailles et Lavenay hésitèrent a ré­

pondre. Marc de Lacy murmura : 
— N'y aurait-il pas moyen d'annuler ce 

fatal serment? 
— Non ! s'écria Vilers, c'est une réhabili­

tation que je suis venu chercher... c'est ma 
réhabilitation que j'exige... Assez longtemps 
je vous ai laissé le droit de me donner le 
nom de traître, assez longtemps j'ai dû cour­
ber la tête sous mon parjure... Je veux por­
ter le front haut, Messieurs, dussé-ié payer 
de ma vie ce retour a la loyauté !... Ecris les 
billets Lavenay 1... Je le veux ; écris-les tout 
de suite. Il faut que le hasard, aujourd'hui 
comme autrefois, décide de mon sort. J'étais 
venu ici pour revoir Haydée, Si le destin 
m'est défavorable, Je partirai sans l'avoir 
vue. Pour elle je suis mort.. Mort je reste­
rai. Lavenay, écris vite ! 

MaurevaiUes déchira quelques pages de 
ses tablettes, et passa le papier et le crayon 
à Lavenay. 

, Celui-ci se mit à faire lea auatre billets 

et le? plia minutieusement. 

Mais au moment de les jeter dans le cha­
peau, qui devait, comme a. Fraulen, servir 
d'unie, Lavenay se ravisa : 

— Un instant, dit-il, mes amis. Moi aussi, 
j'ai des scrupules... 

Lorsque nous avons échangé notre fatal 
serment, nous avons bien légèrement dispo­
sé de la femme que tous les quatre nous 
aimions. Il fallait que le bonheur de l'un cau­
sât le malheur des trois autres : donc, rien 
de plus juste que de laisser en cela le choix 
au hasard... Mais, avions-nous le droit de 
condamner du môme coup celle dont nous 
avions fait l'enjeu de notre loterie ? 

— Certes, tu as raison, observa Maure­
vailles, il eût été plus rationnel de chercher 
chacun isolément à plaire a la comtesse 
Haydée, puis de nous unir en bons et loyaux 
amis pour aider celui qui aurait eu le bon­
heur dôtre aimé d'elle. Malheureusement 
il n'en a pas été ainsi. A quoi bon revenir, 
sur ce sujet ? Ce qui est fait est fait... 

— Soit, répliqua Lavenay, mais ce ser­
ment prêté par nous quatre, si nous ne le 
brisons, nous pouvons au moins le modifier. 
Si Vilers a été coupable, je confesse, moi, 
pour ma part, que je le suis aussi. J'ai man­
qué-d'indulgence envers l'ampur partagé, j'ai 
mis mon égoïsme a la c lace du devoir. 
Quand j'ai tiré l'épée porf tuer Vilers, laut-
11 le dire? c'était presque plutôt pour mon 
propre compte que pour celui de tous. 

Et ce que j'ai fait, avouez-tei Messieurs, 
vous l'auriez fait aussi... 

— Où veux-tu en venir ? interrompit Mau­
revailles. 

— A ceci, que si Vilers renonce h. un bon­
heur que nous seuls avons le droit de ne 
pas appeler légitime, nous ne devons pas 
être en reste avec lui. Je voudrais donc qu'a-

1 vec le bulletia portant son nom, chacun de 

nous mit un bulletin blanc... Si-ce bulleUr* 
blanc sort, le tfatu iy»o subsiste... Vilers la­
vé Ue sa faute, reprend sa femme. Nous, 
sans avoir le droit de 1 accuecr, comme au­
trefois, nous continuons la lutte, et loyate-
met, sans lra:u<le ni tromperie, nous es­
sayons de. reconquérir la marquise, nous ai­
dant mutuellement et gardant entre noue 
trois les conditions passées. Que dltes-vons 
de un m compromis ? 

— C'est peut-être subtil, dit Mare Lacy*n 
souriunt ; mais qu'importe ! Pour ma paTS, 
j'accepte. 

— J accepte aussi, dit Maurevailles. 
— Et toi Vilers ? 
— Je suis à votre disposition. Ce que vous 

déciderez sera loi pour'moi.* 
— Va donc pour les huit billets ! s'écria 

Lavenay. Et vive le hazard ! 
Il arracha de nouvelles pages des tabiettes 

de Maurevailles, les plia méticuleusement et 
mit quatre bulletins blancs dans le chapeau 
où se trouvaient déjà les quatre noms. 

— Mais qui va tirer, cette fois ï demanda 
Marc de Lacy. 

— C'est vrai, nous ne pouvons pas aller de­
mander à la marquise, que le magnat a sans 
doute placée sous bonne garde... 

— Hé ! il ne faudrait pas nous en défier. 
Sa garde et lui ne nous empêcheraient pas, 
si nous le voulions bien, d'arriver jusqu'à la 
prisonnière. 

— Messieurs, dit le marquis de Vilers, 
vous avez oublié que je ne doi» pas revoir la 
marquise avant que le sort ait décidé... 

— C'est vrai, mais, encore une fois, com­
ment faire ? 

— Attendez, dit Maurevailles. 
Il alla ouvrir la porte et parcourut 'du re­

gard les couloirs. 
Au loin apparaissait un groupe qui sem­

blait se diriger vers la pièce où se trou­
vaient réunis les quatre Hommes Rouges. 

i Au centra de ce jyoufie était Réjane... 

Ri-jane qui venait de se lever igri»ra**t»j--d»jjr 
tout les événements de cette nuit ai terriblaV 
« t s i r e m p l i e , e t q u i , i l . p e i n e l e v é e , c e r p e n c j e u a 
entourée de muets et de muettes- dans lea 
appartementa de sa-eœur. Mau-revoiltotu» «H 
vanea jusqu'à eBe. 

Kn le voyant, elle trussaiUiVnttàstiaved 
une esquisse poitesse, il la supplia, defvou-j 
loti- bien se déranger un instant de sa' route) 
pour leur rendre un servi*. 

—Lequel.? deiiMinda ia^e*ine^le*xniaoiM 

— Celui de plonger votre petite main dans 
le chapeau que tient taon «rai M. de Lave*, 
nay, et d'en retirer un des billets-qui s'y) 
trouvent. . 4 

— UneJoterie alors ? dit Réjane. 
— Justement. C'est bien facile, vous 1^ 

voyez. 
Aux muets qui l'accompagnaient, RéjanU 

fit signe de rester dans le couloir et, par la 
porte grande ouverte, pénétra dans la piècej 

En l i voyant entrer, M. de Vilers s'était 
voilé le vist_ge d'un pan de son manteau 
Elle ne le reconnut pas. 

Gaston de Lavenay lui présenta le _.. 
peau qui contenait les billets. Elle en prit t 
qu'elle allait lui tendre quand, se ravisant I 

— Et l'enjeu, quel est l'enjeu î demanda-l 
elle. ^ ^ ^ 

—• L'impatience des quatre Hommes i 
ges éti.lt indescriptible. Quel ét-It ce billet 
que Réjane tenait entre ses doigts effilés t 
Portait-il un nom et lequel ? ' 

(A tuivre) 

BAPTÊME DELESPAU-HAm 
Universellement la meilleur 

DRAGÉES — CHOCOLATS 
LILLE, 98, rue Nationale, ULLE 

file://p:/rti
rro.se
1tV.ii
AuLrich.anc.lr*
ti.lt

